

[image: Image de couverture] 






  [image: Jessica Townsend, Nevermoor, La mission de Morrigane Crow]


  Traduit de l’anglais


    par Juliette Lê


  









  Ce livre est dédié, avec amour et un grand merci, à toutes celles qui m’ont aidée à traverser cette épreuve : Gemma et Helen, mais aussi les pom-pom girls de Fumie Takino.









  


  [image: 1. L’ange Israfel]


  

    Morrigane Crow sauta du Pébroc Express en claquant des dents, les doigts gelés autour de la poignée de son parapluie. Faisant de son mieux pour lisser sa longue chevelure emmêlée par le vent, elle se dépêcha de rattraper son mécène qui, ayant déjà plusieurs mètres d’avance sur elle, fendait la foule tapageuse sur la grande artère du district de Bohème.


    — Attends-moi ! lui hurla-t-elle.


    Elle se faufila entre des femmes en robe de satin et cape de velours.


    — Jupiter ! Ralentis !


    Jupiter se retourna sans pour autant s’arrêter.


    — Je peux pas, Mog. Ralentir n’est pas inscrit à mon répertoire. Rattrape-moi.


    Et il se remit à foncer tête baissée dans la cohue de piétons, pousse-pousse, calèches et automobiles.


    Morrigane se précipita à sa suite et traversa un épais nuage de fumée saphir que lui soufflait au visage une femme qui tenait un fin cigarillo doré entre ses doigts tachés de bleu.


    — Berk ! dit Morrigane en toussant et en chassant la fumée du revers de la main.


    Pendant quelques instants, elle perdit Jupiter de vue dans toute cette brume, puis elle repéra le haut de sa tête d’un roux éclatant qui oscillait de haut en bas dans la houle humaine, et elle reprit sa course.


    — Une enfant ! entendit-elle la femme aux doigts bleus s’exclamer dans son dos. Chéri, regarde ! Une enfant, ici, en Bohème. C’est affreux !


    — Sûrement un nouveau numéro, ma chérie.


    — Oh, certainement ! Du jamais vu !


    Morrigane aurait voulu s’accorder une pause pour observer les alentours. Elle n’avait encore jamais visité ce quartier de Nevermoor. Si elle n’avait pas tant craint de perdre Jupiter, elle aurait été heureuse d’admirer ces larges boulevards bordés de théâtres et de salles de concert, éclatants de lumières et d’enseignes au néon. À tous les coins de rue, des gens en tenue de soirée descendaient de leurs attelages, puis entraient par les grandes portes des théâtres. Des bonimenteurs braillaient et s’égosillaient, appâtant les passants dans des pubs bruyants. Les restaurants étaient si pleins que les tables débordaient sur la chaussée. Toutes semblaient occupées, même en cette soirée glacée d’Aube de Printemps, le dernier jour de l’hiver.


    Morrigane arriva enfin là où Jupiter l’attendait, devant l’entrée du plus encombré, et du plus magnifique, des bâtiments. Étincelant de marbre et de dorures, tout à la fois cathédrale et gâteau de mariage, pensa Morrigane. Une enseigne vivement éclairée au-dessus de la porte indiquait :


    

      LE MUSIC-HALL NEW DELPHIAN PRÉSENTE


      GIGI LA GRANDE


      et les


      CINQ VAURIENS


    


    — Est-ce que… c’est là qu’on va ? haleta Morrigane.


    Un point de côté lui vrillait les côtes.


    — Quoi… ici ? s’exclama Jupiter en jetant un coup d’œil méprisant au New Delphian. Mon Dieu, non ! Je n’y mettrais les pieds pour rien au monde.


    Il regarda furtivement derrière lui, puis l’entraîna dans une ruelle derrière le New Delphian. Le passage était si étroit qu’il fallait marcher en file indienne, tout en enjambant des tas d’ordures et des morceaux de brique qui tombaient des murs. Il y faisait très sombre. Ça sentait un truc affreux, et la puanteur était de plus en plus forte à mesure qu’ils avançaient. Des œufs pourris, ou des animaux morts peut-être. Ou les deux.


    Morrigane se couvrit la bouche et le nez. L’odeur était si nauséabonde qu’elle crut qu’elle allait vomir. Tout ce qu’elle voulait, c’était faire demi-tour, mais Jupiter continuait d’avancer en la poussant devant lui.


    — Stop, dit-il alors qu’ils atteignaient le bout de la ruelle. Est-ce que c’est… ? Non. Attends, ce ne serait pas… ?


    Elle se retourna. Il inspectait un pan de mur qui ressemblait à tout le reste. Du bout des doigts, il exerça une légère pression sur le mortier entre les briques, il s’avança un peu pour le renifler, puis il donna un coup de langue au mur.


    Morrigane le regardait faire avec horreur et stupéfaction.


    — Berk ! Mais arrête, enfin ! Qu’est-ce que tu fais ?


    D’abord, Jupiter ne dit rien. Il fixa le mur un moment, fronça les sourcils, puis leva les yeux vers la toute petite portion de ciel étoilé qu’on distinguait entre les deux immeubles.


    — Ah ! C’est bien ce que je pensais. Tu le sens ?


    — Quoi ?


    Il lui prit la main pour l’appuyer à plat contre le mur.


    — Ferme les yeux.


    Morrigane s’exécuta. Elle se sentait un peu bête. Parfois, il était difficile de savoir quand Jupiter blaguait et quand il était sérieux, et en cet instant, elle le soupçonnait de lui jouer un tour. Après tout, c’était son anniversaire, et bien qu’il lui ait promis de ne lui réserver aucune surprise, elle n’aurait pas été étonnée d’atterrir dans une pièce pleine de gens criant : « Joyeux anniversaire ! » Elle allait lui faire part de ses soupçons lorsque…


    — Oh !


    Elle perçut un chatouillement tout doux au bout de ses doigts. Puis un bourdonnement ténu dans ses oreilles.


    — Oh…


    Jupiter lui prit le poignet et détacha doucement sa main du mur. Morrigane sentit une légère résistance, comme si la brique voulait la retenir.


    — Qu’est-ce que c’est ?


    — Une petite espièglerie, chuchota Jupiter. Suis-moi !


    Il se pencha en arrière, posa un pied sur le mur de brique, puis un autre, et, défiant le plus naturellement du monde les lois de la pesanteur, il se mit à marcher sur le mur en direction des étoiles, courbé en avant afin d’éviter de se cogner le crâne sur le mur opposé de l’étroite ruelle.


    Morrigane l’observa un moment sans rien dire, puis elle secoua la tête. Après tout, elle était nevermoorienne maintenant. L’hôtel Deucalion était sa résidence principale, et elle était membre de la Société Wundrous. Il fallait qu’elle arrête de tomber des nues chaque fois qu’elle assistait à un phénomène sortant de l’ordinaire.


    Elle prit une grande inspiration (manquant de dégobiller à cause de l’affreuse odeur) et fit exactement comme Jupiter. Une fois que ses deux pieds furent bien ancrés à la brique, le monde pivota avant de se redresser, et elle se sentit tout à fait à l’aise. L’odeur abominable disparut instantanément, remplacée par le délicieux air pur et frais de la nuit. Soudain, marcher sur le mur d’une ruelle en direction du ciel étoilé lui parut la chose la plus naturelle qui soit. Elle éclata d’un rire joyeux.


    Lorsqu’ils émergèrent de la ruelle verticale, le monde se remit tout à coup à l’endroit.


    Ils n’étaient pas, comme Morrigane l’aurait cru, sur un toit, mais dans une autre ruelle, bruyante et pleine de monde, baignée d’une lumière verte un peu glauque. Jupiter et elle se retrouvèrent dans une longue file d’attente de gens qui piétinaient d’excitation derrière un cordon de velours. Leur bonne humeur étant contagieuse, Morrigane se dressa sur la pointe des pieds, curieuse de voir ce qui motivait tant d’allégresse. Sur la porte bleu pâle, rédigée maladroitement à la main, une affiche annonçait :


    

      MUSIC-HALL OLD DEPLHIAN


      ENTRÉE DES ARTISTES


      CE SOIR : L’ANGE ISRAFEL


    


    — C’est qui, l’ange Israfel ?


    Jupiter ne répondit pas. D’un signe de tête, il invita Morrigane à le suivre, puis passa devant tout le monde. Devant la porte, une employée vérifiait des noms sur une liste avec un air de profond ennui. Elle était entièrement vêtue de noir, depuis ses grosses bottes à la paire de cache-oreilles qu’elle portait autour du cou. (Morrigane approuvait cette tenue.)


    — La queue, c’est par là, dit-elle sans lever la tête. Les photos sont interdites. Et il ne signera rien du tout avant la fin du spectacle.


    — J’ai bien peur de ne pas pouvoir attendre aussi longtemps, déclara Jupiter. Vous permettez que j’entre discrètement?


    Avec un soupir, elle lui lança un coup d’œil indifférent. Elle mâchait un chewing-gum la bouche ouverte.


    — Votre nom ?


    — Jupiter Nord.


    — Vous n’êtes pas sur la liste.


    — Non, enfin, oui, je sais. J’espérais qu’on pourrait peut-être remédier à ça, dit-il en souriant à travers sa barbe rousse.


    Il tapota le W doré épinglé au revers de sa veste.


    Morrigane était gênée. Elle savait que les membres de l’élitiste Société Wundrous étaient admirés à Nevermoor : ils bénéficiaient souvent de traitements de faveur dont les citoyens ordinaires pouvaient toujours rêver. Mais jusque-là, elle n’avait jamais vu Jupiter invoquer « le privilège de la broche dorée » aussi ostensiblement. Était-ce dans ses habitudes ? se demanda-t-elle.


    La femme aux grosses bottes n’eut pas l’air impressionnée, ce que Morrigane trouva tout à fait normal. En voyant le W doré, l’employée fronça les sourcils et battit de ses paupières scintillantes de paillettes comme pour faire un pied de nez à Jupiter.


    — Mais vous n’êtes pas sur la liste.


    — Il voudra me voir, répliqua Jupiter, tenace.


    La lèvre supérieure de l’employée se retroussa, révélant des dents incrustées de diamants.


    — Prouvez-le.


    Jupiter pencha légèrement la tête de côté et haussa un sourcil. La femme imita sa mimique avec impatience. Enfin, lâchant un gros soupir, Jupiter glissa la main dans la poche de son manteau et en sortit une plume noire aux reflets dorés. Il la fit tournoyer une fois, deux fois entre ses doigts.


    Les yeux de la femme s’écarquillèrent. Sa bouche s’arrondit de stupeur, laissant apparaître un morceau de chewing-gum bleu fluo coincé entre ses dents étincelantes. Enfin, jetant un coup d’œil inquiet vers la file d’attente qui s’allongeait de plus en plus derrière Jupiter, l’employée consentit à ouvrir la porte et, d’un geste du menton, les invita à entrer.


    — Dépêchez-vous. Vous n’avez que cinq minutes avant le lever de rideau.
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    Il faisait sombre dans les coulisses du Old Delphian. Un silence plein d’appréhension flottait dans l’air alors que le personnel du théâtre, entièrement vêtu de noir, s’affairait sans bruit.


    — Qu’est-ce que c’était que cette plume ? chuchota Morrigane.


    — Apparemment, un élément plus persuasif que ma broche en W, murmura Jupiter, agacé.


    Il tendit à Morrigane un des deux cache-oreilles qu’il venait de piocher dans une boîte marquée PERSONNEL DU OLD DELPHIAN.


    — Tiens, mets ça. Il va bientôt chanter.


    — Qui ça ? Tu veux parler de l’ange Is… machin ? demanda-t-elle.


    — Israfel, oui.


    Il passa la main dans sa chevelure cuivrée, signe qu’il était mal à l’aise.


    — Mais je veux l’entendre.


    — Non, pas du tout. Crois-moi.


    Jupiter entrouvrit le rideau pour observer le public. Morrigane en profita pour glisser elle aussi un regard.


    — Tu n’as pas envie d’entendre chanter ceux de son espèce, Mog.


    — Pourquoi ?


    — Parce que ce serait le son le plus doux que tu aies jamais entendu. Ce son activerait une partie de ton cerveau qui t’apporterait la paix absolue, une sensation qui dépasserait en félicité toutes les autres. Un son qui te rappellerait que tu es un être humain complet et sans défaut, et que tu possèdes déjà tout ce que tu veux et ce dont tu pourrais avoir besoin. La solitude et la tristesse ne seraient plus qu’un lointain souvenir. Ton cœur serait comblé, le monde ne pourrait plus jamais te décevoir.


    — Quelle horreur ! s’exclama Morrigane, ironique.


    — Oui, c’est horrible, insista Jupiter, la mine sombre. Parce que ce n’est que passager. Parce que Israfel ne peut pas chanter éternellement. Et lorsqu’il se tait, ce bonheur parfait s’évapore. Et on est alors précipité dans la réalité vraie, dans toute sa dureté, avec toutes ses imperfections et sa laideur. C’est insupportable, on se sent vide, on a la sensation que la vie s’est arrêtée. Comme si on était pris au piège dans une bulle, alors que le reste du monde continue de vivre dans l’imperfection autour de soi. Tu vois, tous ces gens… là ?


    Il écarta encore légèrement le rideau et ils regardèrent la salle.


    Un océan de visages éclairés par la lumière tamisée de la fosse d’orchestre. Ils avaient tous la même expression, fervente mais vide, ou plutôt avide, très, très avide !


    — Ce ne sont pas des mélomanes, dit Jupiter. Ils ne sont pas venus par amour de la grande musique. Ce sont des drogués, Mog, ajouta-t-il en chuchotant. Tous. Ils sont là pour leur dose.


    Morrigane observa les mines affamées des spectateurs et fut parcourue d’un frisson.


    Une voix féminine s’éleva soudain et, d’un seul coup, les murmures se turent.


    — Mesdames et messieurs ! Je vous présente, pour sa centième représentation triomphante et transcendante, ici au Old Delph… le seul et l’unique, le céleste, le divin…


    La voix amplifiée se mua en un chuchotement :


    — Je vous prie de lui manifester votre amour… Voici l’ange Israfel.


    Aussitôt, le silence vola en éclats. Les applaudissements enflèrent, ponctués d’acclamations, de sifflements, de hurlements. Jupiter donna un grand coup de coude dans les côtes de Morrigane, qui enfila son cache-oreilles bien serré sur sa tête. Il bloquait complètement le son, elle n’entendait plus que son sang battre dans ses oreilles. Elle savait qu’ils n’étaient pas là pour le spectacle. Ils avaient quelque chose de bien plus important à faire, mais quand même… tout ça était un peu agaçant.


    L’obscurité qui régnait dans la salle céda la place à une douce lumière dorée. Morrigane cligna des yeux, éblouie. Au-dessus de la foule, vers le plafond, au centre de l’immense espace, venait d’apparaître dans le faisceau d’un projecteur un homme d’une beauté tellement étrange, surnaturelle, que Morrigane ne put retenir une exclamation de surprise et de ravissement.


    L’ange Israfel était suspendu dans les airs grâce à une puissante paire d’ailes musclées aux plumes noires comme la nuit, irisées d’or scintillant. Elles sortaient d’entre ses omoplates et battaient doucement à un rythme régulier. Des ailes démesurées d’au moins trois mètres d’envergure. L’ange avait un corps athlétique et agile, et sa peau noire était veinée de petits ruisseaux d’or, comme un vase qui aurait été brisé et qu’on aurait réparé à l’aide de métaux précieux.


    L’ange baissa la tête vers son public et lui adressa un regard bienveillant et attentif. Tous avaient les yeux levés vers lui. Ils pleuraient, tremblaient et se serraient dans leurs propres bras. Certains s’étaient évanouis et gisaient à même le sol du music-hall. Morrigane ne put s’empêcher de penser qu’ils exagéraient un peu. L’ange Israfel n’avait même pas encore commencé à chanter !


    Puis il ouvrit la bouche.


    Et plus rien ne bougea dans la salle : les gens étaient comme pétrifiés.


    Figés pour l’éternité.


    Une paix immense descendit sur eux, aussi douce que la neige.
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    Morrigane aurait pu rester là toute la soirée à observer cet étrange spectacle silencieux, mais au bout de quelques minutes, Jupiter s’ennuya. (Typique, pensa Morrigane.)


    Dans les entrailles sombres et enfumées des coulisses, Jupiter dénicha la loge d’Israfel. Morrigane et lui s’y engouffrèrent. Ce n’est qu’après avoir refermé la lourde porte d’acier que Jupiter indiqua qu’ils pouvaient sans danger retirer leurs cache-oreilles.


    Morrigane promena un regard intéressé autour de la loge et fronça le nez : la pièce était pleine de détritus. Des bouteilles et des canettes vides recouvraient la moindre surface, entassées pêle-mêle parmi des boîtes de chocolats entamées et des dizaines de bouquets à différents stades de décomposition. Des vêtements sales s’empilaient par terre, sur le canapé, sur la table et la chaise, dégageant une odeur fade de moisi. En un mot, l’ange Israfel était un vrai souillon.


    Morrigane émit un petit rire nerveux :


    — T’es sûr qu’on est dans la bonne loge ?


    — Heu… Malheureusement.


    Pour faire de la place à Morrigane, Jupiter dégagea un bout de canapé, retirant délicatement les détritus pour les jeter dans la poubelle… puis il se laissa emporter et passa les quarante minutes suivantes à ranger et à nettoyer, s’employant à rendre la pièce aussi présentable que possible. Il ne demanda pas à Morrigane de l’aider, et celle-ci ne lui offrit pas son assistance. Pas question, même du bout d’une perche, de toucher à ces machins grouillants de microbes.


    — Alors, Mog, dit-il. Ça va, toi ? En forme ? Contente ? Tu te sens… calme ?


    Morrigane n’apprécia pas tellement ces questions. Jusqu’ici, elle s’était sentie tout à fait calme. Personne ne demandait jamais si on se sentait calme lorsqu’il n’y avait aucune raison de paniquer.


    — Pourquoi ? dit-elle en plissant ses yeux qui devinrent deux fentes. Qu’est-ce qui ne va pas ?


    — Rien, rien du tout ! répliqua-t-il d’une voix qui montait dans les aigus, ce qui signifiait qu’il était sur la défensive. C’est juste que… quand on rencontre quelqu’un comme Israfel, on a intérêt à être de bonne humeur.


    — Et pourquoi donc ?


    — Parce que… les gens comme Israfel… absorbent les émotions des autres. C’est heu… c’est pas poli de leur rendre visite quand on se sent triste ou en colère, parce que ça les mettrait à leur tour de mauvaise humeur et ça pourrirait leur journée. Et franchement, je ne peux pas me permettre de rencontrer un Israfel mécontent. C’est beaucoup trop important. Alors, comment tu te sens ?


    Morrigane se fendit d’un immense sourire et leva les pouces.


    — Bien, dit-il, un peu déconcerté. OK. C’est mieux que rien.


    Une voix résonna dans un haut-parleur pour annoncer un entracte de vingt minutes et, quelques instants plus tard, la porte de la loge s’ouvrit en coup de vent.


    La star du spectacle fit son entrée. L’ange était couvert de sueur, les ailes repliées dans le dos. Il fonça tout droit vers un chariot rempli de bouteilles d’alcool de diverses nuances de brun et fit tinter le tout en se versant un petit verre d’un liquide ambré. Puis un deuxième. Il en avait bu la moitié lorsqu’il sembla s’apercevoir qu’il avait de la compagnie.


    Il fixa Jupiter en vidant son verre.


    — T’as ramassé un chiot perdu, on dirait, mon cher, dit-il en penchant la tête vers Morrigane.


    Même sa voix parlée était profonde et mélodieuse. Morrigane sentit monter en elle un sentiment étrange de nostalgie et de regret qui lui resta coincé au fond de la gorge. Elle déglutit bruyamment.


    Jupiter sourit.


    — Morrigane Crow, je te présente l’ange Israfel. Personne ne chante aussi bien.


    — Enchant… commença Morrigane.


    — Le plaisir est pour moi, dit Israfel en brandissant la main d’un geste théâtral pour montrer sa loge. Mais je ne m’attendais pas à recevoir des invités ce soir. J’ai bien peur de ne pas avoir grand-chose à vous offrir, ajouta-t-il en indiquant le chariot de boissons… cependant faites comme chez vous. Buvez ce que vous voulez.


    — Nous ne sommes pas venus nous rafraîchir, mon vieil ami, dit Jupiter. J’ai une faveur à te demander. C’est assez urgent.


    Israfel se laissa tomber dans un fauteuil, balança ses jambes par-dessus l’accoudoir et contempla son verre d’un air boudeur. Ses ailes tressautèrent, puis se drapèrent tout naturellement sur le dossier comme une grosse cape pleine de plumes. Elles étaient propres et lisses, avec un duvet en dessous. Morrigane se retint juste à temps de les caresser. Ce serait peut-être un peu bizarre, pensa-t-elle.


    — J’aurais dû me douter que ce n’était pas une visite amicale, dit Israfel. Tu ne me rends plus guère visite d’ailleurs, mon vieil ami. Je ne t’ai pas vu depuis l’Été du Onze. Tu te rends compte que tu as manqué ma Première ? J’ai fait un triomphe.


    — Pardonne-moi. Tu as bien reçu mes fleurs ?


    — Non, je ne sais pas, peut-être, dit l’ange en haussant les épaules avec agacement. J’en reçois beaucoup.


    Morrigane voyait bien qu’Israfel essayait de culpabiliser Jupiter, mais elle ne pouvait s’empêcher de se sentir elle-même mélancolique. Elle n’avait jamais vu Israfel de sa vie, et pourtant elle ne pouvait pas supporter de le voir triste. Elle eut soudain envie de lui offrir un biscuit. Ou un chiot. N’importe quoi.


    De la poche de son manteau, Jupiter sortit un rouleau de papier effiloché et un stylo qu’il tendit sans un mot à son ami. Israfel fit mine de ne rien voir.


    — Je sais que tu as reçu ma lettre, dit Jupiter.


    Israfel fit tourner le liquide dans son verre.


    — Est-ce que tu veux bien ? insista Jupiter, la main toujours tendue. S’il te plaît ?


    Israfel fit tourner les épaules.


    — Pourquoi je le ferais ?


    — Je n’ai aucun argument à te donner, admit Jupiter. Mais j’espère que tu le feras quand même.


    Le visage fermé, l’ange considérait maintenant Morrigane avec méfiance.


    — Je ne peux penser qu’à une chose capable de pousser Jupiter Nord à devenir mécène, dit-il en sirotant son verre, les yeux sur Jupiter. Dis-moi si j’ai tort.


    Morrigane regarda à son tour Jupiter, son mécène. Un silence inconfortable plana autour du trio, et Israfel le prit comme une confirmation de ses doutes.


    — Wundereur, chuchota-t-il dans un souffle.


    Il passa une main lasse sur son visage et prit le papier de la main de Jupiter, ignorant le stylo.


    — Tu es mon plus cher ami, et le plus grand imbécile que j’aie jamais connu. Alors oui, bien sûr que je vais signer ton certificat de sécurité à la noix. Mais c’est inutile. Un Wundereur, vraiment ? Ridicule !


    Morrigane se trémoussa sur son siège, gênée, et un peu en colère. C’était très agaçant d’être qualifiée de ridicule par un individu dont la loge ressemblait à une décharge. Elle essaya de prendre une expression hautaine.


    Jupiter fronça les sourcils.


    — Izzy. Tu n’imagines pas à quel point je t’en suis reconnaissant. Mais tu te rends bien compte que tout cela est confidentiel. Ça doit rester entre…


    — Je sais garder un secret, s’énerva Israfel.


    Il s’étira et, en faisant la grimace, tourna la tête vers une de ses ailes et en arracha une grande plume noire. Il la trempa dans l’encrier sur sa table et apposa une signature grossière au bas de la page, avant de rendre le papier à Jupiter en le gratifiant d’un regard sombre. Puis il jeta la plume qui descendit gracieusement en voletant jusqu’au sol, ses filaments dorés scintillant à la lumière. Morrigane aurait voulu la ramasser et ramener ce trésor chez elle, mais elle estima que cela aurait été un peu comme lui voler ses habits.


    — Je pensais que tu viendrais plus tôt. Je suppose que t’as entendu, pour Cassiel ?


    Jupiter, qui était en train de souffler sur l’encre pour la faire sécher plus rapidement, ne releva pas la tête.


    — Qu’est-ce qu’il a, Cassiel ?


    — Il n’est plus là.


    Jupiter s’arrêta de souffler. Ses yeux croisèrent ceux d’Israfel.


    — Plus là ?


    — Il a disparu.


    Jupiter secoua la tête.


    — C’est pas possible.


    — Et pourtant…


    — Mais… dit Jupiter. Il ne peut pas avoir juste…


    La mine d’Israfel s’allongea. Morrigane trouvait qu’il avait l’air effrayé. Il répéta :


    — Et pourtant…


    Après un silence, Jupiter se leva et attrapa son manteau. Il fit signe à Morrigane de faire de même.


    — Je vais enquêter là-dessus.


    — Vraiment ? dit Israfel, sceptique.


    — Promis.
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    Ils redescendirent dans la ruelle, puis débouchèrent sur la grande rue de la Bohème et ses lumières criardes. On se serait cru en plein jour. Ils se faufilèrent dans la foule vers la station du Pébroc Express, à une allure bien plus civilisée qu’à l’aller. Jupiter tenait d’une main ferme Morrigane par l’épaule, comme s’il venait juste de se souvenir qu’ils étaient dans une partie inconnue et populeuse de la ville et qu’il devait veiller sur elle.


    — C’est qui, Cassiel ? demanda-t-elle alors qu’ils attendaient le Pébroc Express.


    — Il est comme Israfel.


    — Notre cuisinière me racontait des histoires sur les anges, dit Morrigane en se souvenant de sa maison natale, le manoir des Crow. L’ange de la mort, l’ange de la miséricorde, l’ange des dîners ratés…


    — Ce n’est pas la même chose…


    — Ce ne sont pas vraiment des anges ? s’enquit Morrigane, perplexe.


    — C’est sans doute un peu dur à imaginer, mais ce sont des êtres célestes, en quelque sorte.


    — Des êtres célestes… Qu’est-ce que ça veut dire ?


    — Oh… tu sais… Des êtres volants, venus des cieux. Ceux qui ont des ailes et qui s’en servent. Cassiel est un personnage important dans les cercles célestes. S’il a vraiment disparu, alors… Enfin, je pense qu’Israfel doit se tromper… ou alors il exagère… Ce vieil Izzy, il aime faire des histoires. Ah, le voilà ! Prête ?


    Morrigane et Jupiter accrochèrent leurs parapluies aux anneaux du Pébroc Express et s’y agrippèrent de toutes leurs forces tandis qu’ils virevoltaient au-dessus du labyrinthe des quartiers de Nevermoor. Les câbles du Pébroc Express décrivaient des courbes impossibles, filant au ras des grandes artères et des ruelles, avant de s’élever très haut par-dessus les toits et les cimes des arbres. Morrigane trouvait inutilement dangereux de se déplacer ainsi à toute allure dans tous les sens avec rien d’autre pour vous retenir de tomber que la force de vos biceps. Pourtant, si terrifiant cela fût-il, c’était exaltant de survoler à toute vitesse la population et les immeubles avec le vent qui vous fouettait le visage. C’était une des choses qu’elle aimait le plus à Nevermoor.


    — Écoute, il faut que je te dise un truc, lui lança Jupiter quand ils eurent enfin libéré leurs parapluies pour sauter en marche du Pébroc Express à la station de leur quartier. Je n’ai pas été tout à fait franc avec toi concernant… ton anniversaire.


    Morrigane lui coula un regard méfiant


    — Ah ?


    — Ne sois pas fâchée, dit-il en se mordillant la joue, un geste qui trahissait chez lui un brin de mauvaise conscience. C’est juste que… eh bien… Frank a eu vent que c’était aujourd’hui, et tu sais comment il est. Tout prétexte est bon pour faire la fête.


    — Jupiter…


    — Et… au Deucalion tout le monde t’adore !


    Sa voix était encore plus aiguë que d’habitude, ce qui était déjà très louche. Et puis il en rajoutait côté compliments.


    — Je ne peux pas les priver du plaisir de célébrer la naissance de leur Morrigane Crow préférée, n’est-ce pas ?


    — Jupiter !


    — Je sais, je sais, déclara-t-il en levant les bras comme pour se rendre. Tu m’as dit que tu ne voulais pas qu’on en fasse toute une histoire. Mais ne t’inquiète pas, Frank m’a promis que ce ne serait qu’une toute petite fête. Rien que le personnel, Jack et moi. Tu souffleras tes bougies et ils te chanteront « Joyeux anniversaire »…


    Morrigane poussa un grognement ; rien qu’à la pensée d’une pareille démonstration, elle se sentit rougir jusqu’aux oreilles.


    — On mangera une part de gâteau, et ce sera une affaire réglée… pour cette année.


    Morrigane lui jeta un regard noir.


    — Une toute petite fête ? Promis ?


    — Promis, jura Jupiter, la main sur le cœur. J’ai dit à Frank de se restreindre, puis de se restreindre encore un peu, et de continuer à se restreindre jusqu’à ce qu’il aboutisse à une toute petite fête très modeste.


    — Et il t’a écouté ?


    Son mécène parut profondément offensé.


    — Écoute, je sais que je suis M. Cool-je-laisse-tout-filer-on-se-détend et tout ça…


    Morrigane haussa un sourcil poli : elle n’en croyait pas ses oreilles.


    — … mais tu verras que mes employés me respectent. Frank sait qui est le patron, Mog. Il sait qui paie son salaire tous les mois. Crois-moi. Si je lui dis d’organiser une toute petite fête, alors il va…


    Jupiter se tut brusquement en tournant le coin de l’avenue Humdinger, que dominait la majestueuse façade de l’hôtel Deucalion où habitaient Morrigane et son mécène… Frank, le vampire nain, grand organisateur de soirées, avait visiblement oublié de suivre les recommandations de son patron…


    Le Deucalion était drapé de millions de guirlandes lumineuses couleur flamant rose qui illuminaient la nuit et qu’on devait sans doute voir de l’Espace.


    — … en faire des tonnes ? termina-t-elle à la place de Jupiter, bouche bée.


    Attroupés sur les marches du perron, il n’y avait pas que le personnel, mais aussi tous les clients de l’hôtel et quelques invités de dernière minute. Leurs visages brillaient d’excitation. Ils se tenaient autour d’un immense gâteau d’anniversaire à neuf étages glacé de rose, plus approprié, pensa Morrigane, à un mariage royal qu’au douzième anniversaire d’une fillette. Un peu plus loin, près de la fontaine, un orchestre de cuivres attendait le signal de Frank. Alors que Morrigane et Jupiter s’avançaient, les musiciens attaquèrent une marche joyeuse… Accrochée au toit, en lettres énormes et clignotantes, une banderole proclamait :


    

      MORRIGANE A DOUZE ANS


    


    — JOYEUX ANNIVERSAIRE ! hurla la foule.


    Frank fit un signe à Jack, le neveu de Jupiter. L’adolescent alluma un bouquet de feux d’artifice qui s’élevèrent dans les airs en sifflant, inondant la scène d’une traînée de poussière d’étoiles.


    Dame Chanda Kali, célèbre soprano et Dame Commandeur de l’Ordre des chuchoteurs des bois, entonna une version très lyrique de la chanson d’anniversaire (attirant immédiatement trois rouges-gorges, un blaireau et une famille d’écureuils qui se prosternèrent d’admiration à ses pieds).


    Charlie, le responsable des écuries du Deucalion et chauffeur, avait brossé et harnaché un de ses poneys, qui était prêt à emporter à l’intérieur celle dont c’était l’anniversaire.


    Les bras chargés de cadeaux, Kedgeree, le concierge, et Martha, la femme de chambre, souriaient de toutes leurs dents.


    Et Fenestra, la Magnifichatte géante, à la tête du service de chambre, profita de cette distraction pour arracher d’un coup de patte discret un morceau du glaçage rose.


    Jupiter, du coin de l’œil, glissa un regard inquiet à Morrigane.


    — Est-ce que… il faut que j’aille toucher un mot à notre Fou-des-grandeurs-en-chef ?


    Morrigane secoua la tête, tentant sans succès de retenir le sourire qui naissait au coin de ses lèvres. Elle sentit la chaleur monter dans sa poitrine, comme une douce lueur, comme si un chat s’y était lové et s’était mis à ronronner de bonheur. C’était sa première fête d’anniversaire.


    Frank était un chic type, vraiment.


    [image: Illustration]


    Plus tard cette même nuit, enivrée par le sucre du gâteau et épuisée par les interminables vœux de bonheur de la centaine d’invités, Morrigane grimpa au creux du nid de couvertures en polaire aux allures de cocon qui avait pris la place de son lit (visiblement, la chambre savait quelle longue journée elle venait de passer). Elle s’endormit à peine la tête posée sur l’oreiller.


    Puis, une seconde plus tard, lui sembla-t-il, elle fut de nouveau réveillée.


    Elle était réveillée et elle n’était plus dans son lit.


    Elle était réveillée, elle n’était plus dans son lit et elle n’était pas seule.
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    Épaule contre épaule sous un ciel étoilé sans nuages, les neuf nouveaux membres de la Société Wundrous se tenaient devant les grilles de celle-ci, encore à moitié endormis et grelottant de froid.


    Morrigane aurait pu être affolée de se retrouver en pyjama, au milieu de la nuit, dans les rues froides de Nevermoor. Deux détails, cependant, la rassurèrent :


    D’abord, les portes du Sowun avaient été transformées en un immense tableau de bienvenue complètement hors saison : une tapisserie florale arc-en-ciel tissée de roses, de pivoines, de marguerites, d’hortensias, avec du lierre vert qui formait ces mots : Venez nous rejoindre.


    Ensuite, le garçon debout à côté d’elle, jambes dégingandées, cheveux bouclés et chocolat du soir au coin des lèvres, était son meilleur ami au monde. Hawthorne Swift se frotta les yeux et lui fit un immense sourire ensommeillé.


    — Oh ! soupira-t-il sans manifester la moindre surprise.


    Il se tordit le cou pour regarder les sept autres enfants alignés de part et d’autre d’eux. Frissonnant dans leurs pyjamas, ils semblaient de mauvaise humeur et paniqués à des degrés divers. Hawthorne se tourna vers Morrigane.


    — C’est un de ces trucs bizarres de la Société, tu crois ?


    — Sûrement.


    — J’étais en train de faire un super rêve, dit-il d’une voix rauque. Je volais au-dessus de la jungle sur le dos d’un dragon et je suis tombé dans les arbres… et là une bande de singes m’a adopté. Ils m’ont élu roi.


    Morrigane éclata de rire.


    — Ça, ça ne m’étonne pas !


    Mon ami est là, pensa-t-elle, toute contente. Tout ira bien.


    — Qu’est-ce qu’on attend de nous ? demanda la fille à sa gauche.


    Baraquée, les épaules larges, le visage rose, mesurant au moins une tête de plus que Morrigane, elle avait un accent des montagnes prononcé et une tignasse de cheveux roux en bataille qui lui descendait jusqu’au milieu du dos. Morrigane se rappela son nom : Thaddea Macleod. La fille qui avait vaincu un troll adulte au combat lors de l’épreuve Spectaculaire.


    Morrigane ne pouvait pas répondre à sa question. D’abord, elle n’en savait rien, mais surtout, elle était en train de revivre dans sa tête le moment où Thaddea avait retiré sa chaise de sous Wong l’Ancien afin de s’en servir pour frapper le troll au genou dans un craquement sinistre. C’était terrifiant, avait pensé Morrigane, et aussi, pour être honnête, vraiment très malin.


    — Juste une idée comme ça, intervint Hawthorne en bâillant sans mettre sa main devant sa bouche, mais je crois qu’on est censés entrer pour aller les rejoindre.


    À cet instant, les portes s’ouvrirent lentement avec un grincement strident. Derrière la tapisserie de bienvenue et le haut mur de brique, le terrain du Sowun montait tout en douceur vers la Maison des Initiés, dont chaque fenêtre était chaudement éclairée, comme autant d’invitations à entrer.


    La qualité de l’air s’altéra alors que les neuf lauréats franchissaient les portes. Ils avaient été sélectionnés parmi des centaines d’enfants pleins d’espoir pour devenir les nouveaux étudiants de l’unité 919 de la Société Wundrous.


    Pour la première fois, l’étrange phénomène météorologique qui sévissait ici ne surprit pas Morrigane. En deçà des portes, dans les rues de la Vieille Ville, il faisait un froid vivifiant. À l’intérieur de la bulle climatique du Sowun, où tout était un peu plus, la pelouse était recouverte d’une fine couche de glace. L’air sentait comme la neige, craquant, propre et glacial. Le souffle des enfants créait de petits nuages. Morrigane frissonna, à l’image de ses camarades qui se frottaient les bras et sautillaient sur place pour se réchauffer. Les portes claquèrent derrière eux et un grand silence se fit.


    Bien sûr, ils avaient tous visité le Sowun l’année précédente. Leur première épreuve, l’épreuve du Livret, s’était déroulée au sein même de la Maison des Initiés. Morrigane se rappela s’être assise avec des centaines d’autres enfants dans une salle immense où s’alignaient des rangées de tables. Un petit livret vierge lui avait posé un tas de questions, auxquelles elle avait dû répondre honnêtement, sous peine de le voir s’embraser et être réduit en cendres. Près de la moitié des enfants présents avaient vu leurs réponses partir en fumée et s’étaient retrouvés immédiatement disqualifiés.


    Le Sowun n’avait pas le même aspect aujourd’hui, et pas seulement parce qu’il faisait nuit. L’allée était toujours bordée d’arbres nus aux troncs noirs, vestiges fossilisés d’arbres à feu disparus. Mais ce soir, perchés sur les branches tels de gigantesques oiseaux muets, des centaines de membres de la Société Wundrous, jeunes et vieux, plus vieux encore, voire, immensément vieux, suivaient les nouveaux venus du regard. Tout comme lors de la Parade des Ténèbres d’Hallowmas, ils étaient habillés de capes de soirée, leurs visages éclairés uniquement par les bougies qu’ils tenaient.


    Ils offraient un spectacle effrayant, et pourtant Morrigane n’avait pas peur. Après tout, elle faisait déjà partie de la Société. Le plus dur était derrière elle.


    En fait, il y avait quelque chose de réconfortant dans la présence de ces inconnus en cape noire qui l’observaient du haut des arbres. Ils n’étaient pas hostiles, simplement… immobiles.


    Alors que l’unité 919 montait instinctivement l’allée en direction de la Maison des Initiés, les membres de la Société en cape noire entonnèrent à voix basse une mélopée que Morrigane reconnut. Les paroles lui avaient été remises quelques jours plus tôt à l’hôtel Deucalion, retranscrites dans une jolie écriture manuscrite et scellées dans une enveloppe couleur ivoire avec l’instruction de les mémoriser puis de les brûler.


     


    FRÈRES ET SŒURS, LOYAUX POUR LA VIE,


    ENSEMBLE POUR TOUJOURS, LOYAUX AMIS,


    NEUF AU-DESSUS DES AUTRES, NEUF AU-DESSUS DU SANG,


    PAR FEU ET PAR EAU POUR TOUJOURS SE PROTÉGEANT,


    FRÈRES ET SŒURS, FIDÈLES ET HONNÊTES,


    SPÉCIAUX ET UNIQUES, POUR TOUJOURS ENSEMBLE VOUS ÊTES.


     


    C’était un serment. Une promesse que tous les nouveaux membres de la Société devaient faire à leur unité, leurs huit nouveaux frères et sœurs. En se joignant à la Société, Morrigane savait qu’elle bénéficierait d’une éducation d’élite et d’extraordinaires avantages, et surtout qu’elle verrait exaucé son vœu le plus cher : trouver une véritable famille.


    La litanie suivit l’unité 919 le long de l’allée, et bientôt les membres dans les arbres sautèrent à terre et se massèrent derrière les nouvelles recrues en une sorte de garde d’honneur, répétant inlassablement les paroles du serment de la Société.


    Leur accueil au Sowun se fit de plus en plus solennel à mesure que l’unité 919 s’approchait du bâtiment.


    Un groupe de musiciens dégringola d’un arbre à leur droite et entonna une marche triomphale. Deux adolescents, de part et d’autre du chemin, firent apparaître entre eux un arc-en-ciel pour que l’unité passe au-dessous de cette arche de brume impalpable. Quand les enfants arrivèrent enfin à la Maison des Initiés, un énorme éléphant, qui se tenait au bas de l’escalier, salua leur arrivée à grand renfort de barrissements, à la manière d’un crieur public.


    Et un peu plus haut, debout sur les larges marches de marbre, neuf personnes, dont l’une avait une chevelure d’un roux flamboyant, regardaient leurs candidats monter vers elles avec une joie emplie de fierté.


    Morrigane gravit en courant les marches vers Jupiter qui était aussi radieux que le soleil. Il était tellement ému qu’il n’arrivait pas à parler, et des larmes embuaient ses yeux bleus. Devant cette démonstration d’affection inattendue, Morrigane se sentit elle-même gagnée par l’émotion, qu’elle manifesta en lui donnant un coup de poing dans le bras.


    — T’es pathétique, lui chuchota-t-elle.


    Jupiter rit en s’essuyant les yeux.


    À son côté, la mécène de Hawthorne, la jeune Nancy Dawson, admirait son candidat avec un large sourire qui creusait de petites fossettes dans ses joues.


    — Tu vas bien, petit diable ?


    — Ça va, Nanne, répondit Hawthorne en lui rendant son sourire.


    D’un froncement de sourcils désapprobateur, une mécène âgée qui se tenait de l’autre côté de Nanne leur fit signe de se taire.


    — Oh, chut toi-même, Hester ! dit Nanne d’un ton bon enfant en se tournant pour faire des grimaces comiques à Hawthorne et à Morrigane.


    Un peu plus loin, Morrigane repéra un mécène qu’elle se serait bien passée de revoir. Baz Charlton n’avait pas, l’an dernier, ménagé ses efforts pour saboter ses chances aux épreuves et la faire expulser de Nevermoor, tout en aidant ses propres candidats à tricher.


    La candidate de Baz, Cadence Blackburn l’hypnotiseuse, avait les bras croisés sur la poitrine. Elle rejeta d’un coup de tête sa longue natte par-dessus son épaule, apparemment tellement à l’aise dans cette situation bizarre qu’elle avait presque l’air de s’ennuyer. Ce qui impressionna Morrigane autant que cela l’énerva.


    Jupiter se pencha pour lui chuchoter à l’oreille :


    — Regarde autour de toi, Mog. C’est pour ça qu’on a travaillé si dur. Profites-en.


    Derrière eux, la foule des membres de la Société devenait plus compacte. Ils avaient cessé leur litanie et discutaient joyeusement entre eux, tout en souriant aux nouvelles recrues et en profitant des festivités.


    Soudain, un cri surnaturel transperça l’atmosphère et tout le monde leva la tête. Deux dragons et leurs cavaliers survolèrent la Maison des Initiés, traçant dans le ciel neuf noms en lettres de feu et de fumée :


    

      ANAH


      ARCHAN


      CADENCE


      FRANCIS


      HAWTHORNE


      LAMBETH


      MAHIR


      MORRIGANE


      THADDEA


    


    Depuis que, un an auparavant jour pour jour, Morrigane avait réchappé de sa prétendue malédiction et s’était enfuie vers la ville secrète de Nevermoor, elle avait vécu bien des choses étranges. Voir son nom écrit en lettres de feu de dragon n’était que la dernière de cette longue liste de nouvelles expériences, mais elle devait bien avouer que c’était une des plus merveilleuses. Des cris de ravissement jaillirent des gorges des autres membres de l’unité 919, et elle sut alors qu’elle n’était pas seule à être ébahie, même si Hawthorne (après tout, il avait su chevaucher des dragons avant de marcher) affichait une indifférence polie.


    Lorsque le dernier nom se fut envolé en fumée dans le ciel, les cavaliers menèrent leurs dragons loin de la Maison des Initiés, et les mécènes invitèrent leurs protégés à l’intérieur. Une salve de vivats et d’applaudissements retentirent derrière eux, poussés par la foule des membres de la Société qui les pressaient par de grands gestes d’entrer, comme s’ils étaient des célébrités. Morrigane ne put s’empêcher de se moquer de Hawthorne qui les saluait de la main avec un tel enthousiasme que Nanne fut obligée de le tirer à l’intérieur, juste au moment où les immenses portes se refermaient, coupant net le bruit extérieur.


    Dans le brusque silence du vaste hall d’entrée ruisselant de lumière, une voix frêle s’éleva au fond de la salle.


    — Unité 919, bienvenue au premier jour du reste de votre vie.


    Morrigane reconnut les trois membres très estimés du Conseil des Anciens de la Société : Gregoria Quinn l’Ancienne, dont l’apparence fragile était trompeuse ; Helix Wong l’Ancien, à la barbe grise, à l’air sérieux et au corps couvert de tatouages ; Alioth Saga l’Ancien, qui, en fait, n’était autre qu’un gros taureau doué de parole.


    Comparé à l’accueil qu’ils avaient reçu à l’extérieur de la Maison des Initiés, la cérémonie d’intronisation elle-même fut brève et sans chichis. Les Anciens prononcèrent quelques mots de bienvenue. Chaque mécène drapa d’une cape noire les épaules de son candidat et accrocha au col une petite broche dorée en W.


    Les disciples de l’unité 919 récitèrent le serment qu’ils avaient mémorisé, jurant de toujours rester loyaux les uns envers les autres. Ils s’exprimèrent tous d’une voix claire et forte. Personne ne chercha ses mots. C’était, comme le savait Morrigane, le moment fort de la cérémonie.


    Puis tout fut terminé.


    Enfin presque.


    — Mécènes, dit Quinn l’Ancienne, j’aimerais que vous restiez quelques minutes de plus, s’il vous plaît. Il y a un sujet dont nous devons discuter. Les élèves, veuillez attendre vos mécènes dehors, sur les marches de la Maison des Initiés.


    Morrigane se demanda si cela faisait partie du rituel ; quelques regards perplexes échangés entre mécènes lui indiquèrent que non, probablement pas. Alors qu’elle suivait son unité dehors, elle essaya de capter discrètement l’attention de Jupiter, mais, la mâchoire serrée, il ne se tourna même pas vers elle.


    Il faisait frais dans le jardin vide et silencieux. Comme si le chaleureux accueil qu’ils avaient reçu quelques minutes seulement auparavant avait été une hallucination collective.


    Personne ne parlait à personne. À l’exception de Morrigane et de Hawthorne, ces enfants ne se connaissaient pas entre eux. Ils échangèrent quelques coups d’œil gênés, et un petit rire embarrassé échappa à Anah Kahlo, une jolie blonde rondelette aux cheveux bouclés, qui avait, durant l’épreuve Spectaculaire, ouvert l’abdomen de sa mécène, lui avait retiré l’appendice, avant de lui faire des points de suture… le tout les yeux bandés.


    Hawthorne, comme il fallait s’y attendre, fut le premier à briser la glace.


    — Tu sais, ce truc que t’as fait durant l’épreuve Spectaculaire, commença-t-il en scrutant Archan Tate, quand t’es passé dans le public et que t’as piqué des trucs à tout le monde alors qu’on pensait tous que t’étais juste en train de jouer du violon ?


    — Heu… ouais ?


    Archan était un garçon au visage si doux, presque angélique, qu’on ne pouvait pas l’imaginer en redoutable pickpocket.


    — Désolé, reprit-il de son air innocent. Est-ce que je t’ai volé quelque chose ? Tu ne l’as pas récupéré après ? J’ai essayé de tout rendre aux propriétaires légitimes. C’est juste que… mon mécène pensait que ce serait…


    — C’était super génial, le coupa Hawthorne. Fantastique ! Ça nous a bluffés, hein, Morrigane ?


    Morrigane sourit jusqu’aux oreilles en se souvenant de la mine ravie de Hawthorne lorsqu’il s’était rendu compte qu’Archan lui avait subtilisé ses gants de cavalier de dragon dans ses poches. Si elle avait trouvé ça impressionnant, Hawthorne en avait littéralement eu le souffle coupé.


    — C’était étonnant, acquiesça-t-elle. Comment t’as appris à faire ça ?


    Archan rougit jusqu’à la racine des cheveux et lui coula un sourire timide.


    — Heu… merci… je suppose que j’ai… j’ai appris sur le tas.


    Il haussa les épaules avec modestie.


    — Génial, répéta Hawthorne. Tu pourras peut-être m’apprendre. Archan, c’est bien ça ?


    — Arch tout court, dit-il en serrant la main que Hawthorne lui tendait. Il n’y a que ma grand-mère qui m’appelle comme…


    À ce moment-là, les portes de la Maison des Initiés s’ouvrirent avec fracas et Baz Charlton descendit les marches de façon théâtrale en faisant signe à sa candidate de le suivre.


    — Toi… c’est quoi ton nom… Barquebrune. Allons-y. On se casse.


    Cadence Blackburn parut horrifiée.


    — Quuuuoi ? Mais pourquoi ?


    — Est-ce que j’ai dit que t’avais le droit de poser des questions ? J’ai dit, on se casse.


    Cadence ne bougeait pas. Les autres mécènes sortirent rapidement à la suite de Baz, l’expression alternativement craintive et furieuse. Tous regardaient fixement Morrigane.


    L’effroi se propagea en elle en ondes successives, comme si son corps était un étang dans lequel on venait de lancer un énorme caillou. Elle comprit alors pourquoi les Anciens avaient retenu les mécènes. Elle sut de quoi, ou plutôt de qui, ils venaient de discuter.


    Hester, la vieille femme qui avait ordonné à Nanne de se taire, marcha droit sur elle. Un visage au teint pâle et aux traits acérés de rapace. Des cheveux auburn grisonnants tirés en arrière sur son crâne. Elle considéra Morrigane de haut quelques secondes, colère et perplexité mêlées.


    — Comment tu le sais ? Qui te l’a dit ? aboya-t-elle à l’intention de Jupiter derrière elle.


    — Personne ne m’a rien dit, rétorqua Jupiter, appuyé nonchalamment contre un pilier. Je le vois. Aussi clair que le jour.


    — Comment ça, tu le vois ? Moi, je ne vois rien du tout ! s’exclama Hester en empoignant le menton de Morrigane et en faisant pivoter son visage de droite à gauche.


    Jupiter ne fit ni une ni deux ; il dévala l’escalier en criant :


    — Holà !


    Mais Morrigane n’avait pas besoin de lui. Sans réfléchir, elle écarta la main de Hester d’une tape. La mécène poussa un cri et fit un bond en arrière comme si elle s’était brûlée. Morrigane lança un coup d’œil à Jupiter, se demandant si elle n’avait pas dépassé les bornes… Il acquiesça d’un signe de tête farouchement approbateur.


    Sumatri Mishra, la mécène d’Anah, poussa un soupir à fendre l’âme.


    — Tu connais pertinemment le talent de Nord, Hester. C’est un Témoin. Il voit les choses.


    — Il pourrait mentir, répliqua Hester.


    Bien que Jupiter n’ait pas l’air offensé, Morrigane se hérissa pour lui.


    Nanne Dawson fit part elle aussi de son indignation :


    — Ne sois pas sotte, Hester. Le Capitaine Nord n’est pas un menteur. S’il dit que Morrigane est un Wundereur…


    Dès que Nanne eut prononcé le mot, l’oxygène sembla s’évaporer de l’atmosphère autour d’eux. Wundereur. Comme si on venait de frapper un gong, il se réverbéra contre la façade de brique rouge.


    — … alors, c’est un Wundereur, termina Nanne.


    Wundereur. Wundereur. Wundereur.


    Les mécènes tressaillirent à l’unisson. Les autres enfants se tournèrent d’un coup vers Morrigane, les yeux écarquillés et l’air stupéfié. Cadence la considérait, les paupières plissées. Morrigane retrouvait une sensation familière et dévastatrice : debout au bord de la mer, elle voyait ses rêves les plus chers flotter vers le large, sans espoir de pouvoir les rattraper.


    Les nouveaux venus étaient censés être ses frères et sœurs, loyaux pour la vie. Mais un seul mot, et les voilà qui la regardaient comme si elle était leur pire ennemie.


    — Je… bégaya Morrigane, la gorge serrée.


    Elle aurait voulu dire quelque chose, leur offrir des explications, des garanties, mais la vérité… c’était qu’elle n’en avait aucune. Elle savait depuis des semaines ce qu’elle était. Le seul autre Wundereur en vie, Ezra Squall, l’homme le plus maléfique que la terre ait jamais porté, lui avait annoncé la nouvelle comme s’il avait lâché une bombe. Et bien que Jupiter ait fait de son mieux pour nettoyer les dégâts après cela, pour lui expliquer ce que cela signifiait, Morrigane n’avait toujours aucune idée de ce qu’être un Wundereur voulait dire, et cela lui faisait une peur bleue.


    Jupiter avait insisté : « Wundereur » n’était pas un terme injurieux. Il n’avait pas toujours désigné quelque chose de mauvais. Il lui avait dit que les Wundereurs étaient autrefois honorés et célébrés, qu’ils utilisaient leurs pouvoirs mystérieux pour protéger les gens, et même pour exaucer leurs souhaits.


    Toutefois Morrigane ne connaissait pas une seule personne à Nevermoor qui fût d’accord avec lui. Et, ayant rencontré le terrifiant Ezra Squall en chair et en os, elle avait du mal à croire que les Wundereurs aient jamais possédé de la bonté.


    Squall commandait la Cavalerie d’ombre et de fumée, sa propre armée macabre de chasseurs aux yeux rouges, de chevaux et de loups, qu’il avait lancée sans merci sur Morrigane afin que ses gardes la lui amènent. Elle avait vu le Wundereur tordre de l’acier d’un mouvement du poignet, allumer un feu d’un simple chuchotement, détruire sa maison à elle d’un claquement de doigts et la reconstruire en un instant. Elle avait vu au-delà de sa figure banale la noirceur de son vrai visage : ses sombres yeux creux, sa bouche noircie, ses dents acérées.


    Et le pire dans tout ça, c’est qu’Ezra Squall, le plus grand ennemi de Nevermoor, avait voulu Morrigane pour apprentie. Squall, qui avait levé une armée de monstres et tenté de conquérir Nevermoor. Cet être, qui avait massacré les gens courageux qui s’étaient opposés à lui et qui, depuis, étaient bannis de l’État Libre. Les paroles rassurantes de Jupiter n’effaçaient pas le fait que le Wundereur s’était reconnu en Morrigane.


    Que pouvait-elle dire pour dissiper les craintes de son unité, alors qu’elle-même avait du mal à réprimer les siennes ?


    Comme d’habitude, Hawthorne fut le seul à ne pas s’en soucier. Il savait déjà que Morrigane était un Wundereur. Lorsqu’elle le lui avait appris, il s’était uniquement préoccupé de savoir si elle serait bannie de l’État Libre, comme Ezra Squall. Il n’avait pas pensé une seconde que sa meilleure amie était une personne dangereuse. Morrigane aurait bien voulu posséder ne serait-ce qu’une once de sa belle assurance. Au plus profond de l’inquiétude qui la minait, elle éprouva une fois de plus une bouffée de soulagement à l’idée que ce drôle de garçon flegmatique ait choisi d’être son ami.


    — Et si Jupiter dit qu’elle n’est pas dangereuse, elle n’est pas dangereuse, déclara Nanne, brisant le lourd silence.


    Elle adressa un sourire encourageant à Morrigane. Bien qu’elle en fût un peu réconfortée, celle-ci fut incapable de le lui rendre.


    Quinn l’Ancienne était sortie de la Maison des Initiés, flanquée de Wong l’Ancien et de Saga l’Ancien, et observait la scène dans un mutisme résigné.


    Une très jeune mécène arborant de grosses lunettes et des nœuds bleus dans les cheveux se tenait près de Mahir Ibrahim. Plaçant ses mains tremblantes sur les épaules de son candidat, elle l’attira contre elle comme si elle voulait le protéger… alors qu’elle ne paraissait guère à même de le protéger, ni lui ni qui que ce soit.


    — Excusez-moi, Quinn l’Ancienne, dit-elle après s’être éclairci la gorge, mais comment cette petite fille pourrait-elle être un Wundereur ? Il n’y a plus de Wundereurs. Ou du moins, il n’y en a qu’un : Ezra Squall l’Exilé. Tout le monde sait ça.


    — Rectification, mademoiselle Mulryan, rétorqua Quinn l’Ancienne. Il n’y en avait qu’un. Maintenant, semble-t-il, il y en a deux.


    — Et nul ne s’inquiète de ce que cela pourrait signifier ? intervint Hester. Nord, nous savons de quoi les Wundereurs sont capables. Ezra Squall nous l’a assez prouvé.


    Jupiter serra les lèvres et se pinça l’arête du nez. Morrigane comprit qu’il s’exhortait à la patience.


    — Squall n’a pas fait ce qu’il a fait parce qu’il était un Wundereur, Hester. Il s’est juste trouvé qu’il était un Wundereur doublé d’un psychopathe. Un mélange malheureux… on n’y peut rien.


    — Et comment il sait ça, hein ? s’exclama Baz Charlton en s’adressant aux Anciens. On sait tous ce que font les Wundereurs : ils contrôlent le Wunder. Contemplez-moi cette petite bête aux yeux noirs… tout le monde voit bien que c’est une mauvaise. Qu’est-ce qui l’empêche d’utiliser le Wunder pour nous contrôler ?


    Il lança à Morrigane un pur regard de haine. Elle serra les dents : la haine était mutuelle.


    — Ou pire, enchérit Hester, dans le but de nous détruire ?


    — Pour l’amour du Ciel, s’écria Jupiter, exaspéré, en ébouriffant sa crinière rousse. C’est une enfant !


    Hester eut un rire moqueur.


    — Pour l’instant.


    — Mais pourquoi doit-elle faire partie de la Société ? demanda Mlle Mulryan d’une voix timide et tremblante.


    Son visage était devenu plus blanc que du lait et ses petits doigts fins s’enfonçaient dans les épaules de Mahir, comme si elle craignait que Morrigane n’emporte son candidat de la façon ignoble propre aux Wundereurs. Mahir, pour sa part, le visage de marbre, plissait tant le front que ses sourcils n’en faisaient plus qu’un. Il était presque aussi grand que sa mécène, et, en les voyant, Morrigane songea à une souris essayant de protéger un loup.


    — Pourquoi prendre le risque de la mettre… en contact avec d’autres enfants ? ajouta Mlle Mulryan.


    Morrigane sentit le feu lui monter aux joues. Ils étaient en train de parler d’elle comme d’une maladie contagieuse. Tout cela commençait à lui sembler un peu trop familier.


    Pendant les onze premières années de sa vie, Morrigane s’était crue maudite. On lui avait seriné que toutes les mauvaises choses qui arrivaient – au sein de sa famille, dans sa ville et quasiment dans toute la République de la Mer d’Hiver, où elle avait grandi – étaient sa faute.


    Elle avait appris, à la fin de l’année précédente, que ce n’était pas vrai. Néanmoins le sentiment d’être maudite, elle s’en souvenait comme si c’était hier, et elle n’avait aucune envie de revivre ça. Elle se serait sauvée en courant et aurait foncé droit vers le portail drapé de fleurs, si la main rassurante de Jupiter ne s’était posée sur son épaule.


    — Ah, vous préférez qu’elle soit quelque part ailleurs, alors ? argua Saga l’Ancien en frappant le sol de ses sabots. Livrée à elle-même ? À faire on ne sait quoi ?


    — Oui, s’obstina Hester. Et, j’en suis certaine, c’est l’avis de tous les mécènes et candidats ici présents.


    — Dans ce cas, libre à eux de partir, déclara Quinn l’Ancienne d’une voix calme et mesurée.


    Hester et les autres mécènes parurent surpris. Quinn l’Ancienne inclina la tête :


    — S’ils le souhaitent. Après tout, ce sont là des circonstances qui sortent de l’ordinaire. Je comprends la gravité de la situation, et vos inquiétudes. Cependant, mes confrères les Anciens et moi avons discuté longuement de ce sujet, et nous ne retirerons pas Mlle Crow de l’unité 919. Cette décision est sans appel.


    Baz Charlton émit un petit sifflement étouffé.


    — Incroyable.


    — Mais vrai, rétorqua sèchement Quinn l’Ancienne.


    Baz renfonça la tête dans le col de sa cape.


    Hester pensait sans doute que Quinn l’Ancienne bluffait.


    — Avec tout le respect que je vous dois, dit-elle entre ses dents, je doute fort que la Société soit prête à perdre huit nouveaux membres talentueux pour en gagner un dangereux. Je suis convaincue que vous changerez d’avis en voyant ces huit enfants géniaux sortir par ces portes. Allons-y, Francis.


    Elle se mit à descendre les marches vers l’allée d’arbres.


    — Tante Hester, plaida Francis, je veux rester. S’il te plaît. Mon père aimerait que je…


    — Mon frère ne voudrait jamais te voir risquer ta vie ! l’interrompit Hester en se tournant brutalement pour leur faire face. Il ne voudrait pas te voir approcher un… un Wundereur.


    Quinn l’Ancienne s’éclaircit la gorge.


    — Mécènes, vous ne pouvez prendre cette décision pour vos disciples. Les enfants, si vous désirez quitter l’unité 919 – c’est-à-dire quitter la Société Wundrous – avancez-vous et rendez vos broches. On ne vous jugera pas, il n’y aura aucune conséquence. Nous vous souhaiterons bon vent.


    Elle ouvrit la main. Le silence était si profond qu’on n’entendait plus que le chant matinal des oiseaux au loin. L’air lui-même semblait s’être congelé et le souffle des candidats et de leurs mécènes formait de petits panaches blancs. Tous sauf celui de Morrigane, qui respirait à peine.


    Les doigts tremblants d’Anah serrèrent sa broche, et elle se mordit la lèvre. Francis lança un regard coupable à sa tante ; Cadence, elle, n’accorda pas un coup d’œil à Baz, ne cilla même pas.


    Personne ne rendit sa broche. L’idée en soi était complètement folle : après tout ce qu’ils avaient traversé lors des épreuves de l’année passée, imaginer qu’un seul d’entre eux se dessaisirait de ce W doré et de tout ce qu’il représentait était inconcevable.


    — Très bien, dit Quinn l’Ancienne en laissant retomber sa main. Si vous en êtes sûrs. Mais je vais être claire, chers disciples… et mécènes.


    Elle lança un regard perçant à Hester et à Baz qui étaient hors d’eux.


    — La nature peu commune du…


    Elle marqua un temps d’arrêt, s’empêchant in extremis de prononcer le mot « talent ».


    — … de la situation de Mlle Crow devra rester absolument confidentielle jusqu’à que ce que le Conseil des Anciens juge opportun d’en faire part au reste de la Société, car nous ne pouvons courir le risque de voir l’information à s’ébruiter à l’extérieur de notre cercle. Révéler la vérité ne ferait que provoquer une panique de masse. Cela signifie qu’à de rares exceptions près – les Maîtresses Initiatrices, par exemple, et la Conductrice de l’unité 919 –, le fait que nous avons un Wundereur parmi nous doit demeurer un secret connu uniquement des personnes ici présentes. Notre personnel éducatif aura pour consigne de ne poser aucune question sur le cas de Mlle Crow ni même d’en discuter, et les Maîtresses auront toute latitude pour aviser à leur guise en ce qui concerne les disciples trop curieux.


    Elle se tourna vers les neuf enfants, qui semblaient soudain avoir rétréci, leur soirée de triomphe ternie par la terrible nouvelle.


    — Vous êtes une unité maintenant, ajouta-t-elle d’une voix inflexible. Vous êtes responsables les uns des autres. Chacun responsable pour tous. Ainsi, s’il apparaît que l’un d’entre vous a trahi notre confiance…


    Quinn l’Ancienne marqua une pause, la mine solennelle, et regarda chacun tour à tour, jusqu’à ce que ses yeux se posent sur Morrigane.


    — … vous serez tous les neuf expulsés de la Société. Pour toujours.
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